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Prologue
École Sandhurst pour enfants précoces, Pearson, Caroline du Nord

— J’ai rédigé un petit récit de quelques lignes, indiqua Annelise Taylor en désignant le tableau numérique qui s’affichait derrière son bureau. À vous de le retranscrire à l’aide de notre code cryptographique.
Elle observa avec attention les trois fillettes qui étaient installées devant leurs ordinateurs et s’étaient déjà mises au travail.
Âgée de treize ans, Tanya Walton, l’aînée d’entre elles, avait de longs cheveux roux et bouclés qui encadraient un visage très fin. Emily Clariton venait de fêter ses dix ans. Originaire de Louisiane, la jeune Afro-Américaine était dotée d’un tempérament enjoué et extraverti.
Sadie Brubaker n’avait que neuf ans mais c’était probablement la plus brillante des trois. La petite blonde aux yeux bleus venait de l’un des quartiers les plus défavorisés d’Atlanta.
Toutes trois étaient originaires de milieux modestes et avaient grandi dans des conditions difficiles. Tanya avait perdu ses parents dès son plus jeune âge avant d’être envoyée dans un orphelinat. Emily et Sadie avaient quant à elles souffert de maltraitances.
Mais toutes trois possédaient une intelligence exceptionnelle qui leur avait permis de bénéficier d’une bourse et d’intégrer Sandhurst où elles pouvaient s’épanouir en toute liberté et où elles étaient considérées en fonction de leur valeur et non de leurs origines socioculturelles.
Laissant ses élèves travailler, Annelise alla s’accouder au rebord de la fenêtre et observa le décor désormais familier qui s’offrait à ses regards. Située à quelques kilomètres de la petite ville de Pearson, l’école se dressait sur un terrain de plus de quinze hectares de prairies et de bosquets.
L’établissement était situé au pied de la chaîne des Blue Ridge Mountains et le panorama qui s’offrait à ses yeux était à couper le souffle. Depuis qu’elle était venue s’installer ici, Annelise avait eu maintes fois l’occasion de parcourir les sentiers de randonnée de ce magnifique parc naturel.
En cette saison, les arbres des forêts qui le recouvraient arboraient leurs plus belles couleurs. Leur feuillage formait une splendide tapisserie mêlant le rouge, l’ocre et l’or.
Se détournant à contrecœur de cette vue fascinante, Annelise retourna s’asseoir à son bureau. La journée avait été longue et ce dernier cours ne faisait pas partie du cursus officiel. Il s’agissait plutôt d’un club qu’elle avait monté pour satisfaire la curiosité de ses élèves qui voulaient s’initier aux mystères de la programmation informatique.
Comme Annelise s’apprêtait à se connecter à l’écran des trois fillettes pour vérifier leurs retranscriptions, un claquement sec se fit entendre, bientôt suivi d’un second. Il lui fallut quelques instants pour interpréter ce son. Un frisson glacé dévala le long de son échine.
— Des coups de feu, murmura-t-elle, sidérée.
Le souvenir d’instructions dont elle n’aurait jamais cru faire usage remonta à la surface de son esprit.
Fermer la porte à clé. S’abriter sous les bureaux. Se tenir à l’écart des fenêtres.
Le cœur battant à tout rompre, elle se leva et courut en direction de la porte. Mais avant qu’elle ait pu l’atteindre, le battant s’ouvrit à la volée, laissant apparaître un homme de haute taille, aux épaules massives, aux longs cheveux poivre et sel et à la barbe hirsute. À la main, il tenait un fusil à pompe et à sa ceinture était glissé un pistolet automatique.
— Allez toutes vous asseoir contre le mur du fond ! Maintenant ! leur cria-t-il d’une voix rocailleuse.
— Qu’est-ce que vous voulez ? demanda Annelise en s’interposant entre ses élèves et lui.
En guise de réponse, il pointa son fusil vers le plafond et tira. La décharge de chevrotines pulvérisa une partie du faux plafond.
— Taisez-vous et faites ce que je vous dis !
Surmontés de sourcils broussailleux, les yeux de l’homme paraissaient lancer des éclairs. Comprenant qu’elle avait probablement affaire à un déséquilibré, Annelise jugea préférable de lui obéir. Rassemblant ses élèves qui sanglotaient de terreur, elle les conduisit jusqu’au fond de la pièce et les fit asseoir comme on le leur avait demandé.
À cet instant, un autre homme pénétra dans la salle de classe. Il était grand et très maigre, avec un visage émacié taillé à la serpe.
— Tu nous avais dit qu’il n’y aurait personne dans le bâtiment, en dehors de ces quatre-là, s’exclama-t-il. Nous n’étions pas censés tuer qui que ce soit…
Annelise sentit un nouveau frisson d’angoisse la parcourir. L’idée que l’un de ses collègues ait pu se faire abattre par ces hommes lui paraissait presque inconcevable.
— Combien de victimes y a-t-il, pour le moment ? demanda l’homme au fusil.
Sa voix ne trahissait aucun remords, aucune inquiétude particulière. Il aurait tout aussi bien pu s’enquérir du temps qu’il faisait au-dehors.
— L’agent de sécurité et une femme qui se trouvait dans le bureau. Il y a aussi une institutrice blessée dans l’autre salle de classe.
L’horreur qu’éprouvait Annelise redoubla, de même que le sentiment d’irréalité qui s’était insinué en elle. Bert, le vieux gardien de l’école qui était si gentil avec les enfants et avait toujours un mot aimable pour leurs instituteurs, était mort. L’une de ses collègues avait été abattue et elle se demanda avec effarement de qui il pouvait bien s’agir.
— Nous ferions mieux de partir avant que la police ne rapplique, reprit l’homme au visage émacié.
À cet instant, le bruit des sirènes se fit entendre au loin. L’homme au fusil fronça les sourcils, jeta un coup d’œil à sa montre et laissa échapper un juron.
— Nous aurions dû avoir un peu plus de temps devant nous, déclara-t-il. Quelqu’un a dû entendre les coups de feu.
Relevant les yeux, il se tourna vers son complice.
— Dis aux autres de rapprocher le camion le plus possible du bâtiment et de barricader toutes les issues.
— Je m’en occupe, Jacob.
Le grand maigre quitta la salle de classe, laissant Annelise et ses élèves seules face à l’homme au fusil. Ce dernier pointa son arme dans leur direction. Elle craignit un instant qu’il n’ait l’intention de les abattre à leur tour.
— Ne bougez pas ! gronda-t-il avant de s’approcher de la fenêtre devant laquelle elle s’était tenue, quelques minutes auparavant.
Les sirènes se rapprochaient rapidement. L’homme utilisa la crosse de son fusil à pompe pour détruire l’un des carreaux. Il passa le canon de son arme par l’espace ainsi ménagé et tira à trois reprises avant de recharger à l’aide de cartouches qu’il tira des poches du long manteau de cuir brun qu’il portait.
— Voilà qui devrait les convaincre que nous ne sommes pas là pour plaisanter, grommela-t-il avant de se tourner de nouveau vers Annelise. Tâchez de ne pas l’oublier non plus. Je n’hésiterai pas à abattre quiconque se mettra en travers du chemin que Dieu a tracé pour moi. C’est bien compris ?
N’osant dire un mot, elle se contenta de hocher la tête.
Le cauchemar ne faisait que commencer.


1
Knoxville, Tennessee

Evan Duran était assis à la table de sa cuisine, une tasse de café fumant à la main. Il n’avait pas pour habitude de se lever aussi tard. À 10 heures, un jour de semaine, il aurait dû avoir déjà terminé son jogging quotidien et s’être mis en route pour la DCT.
Mais il avait dîné la veille avec l’un de ses vieux amis d’université qu’il n’avait pas revu depuis des années et la soirée s’était prolongée jusqu’à une heure avancée de la nuit. N’ayant aucun dossier urgent à traiter, il avait décidé de prendre sa journée.
Le temps d’avaler son café, il alluma le poste de télévision et sélectionna l’une des chaînes d’information continue. Il était sur le point de relever ses e-mails sur son téléphone portable lorsqu’il aperçut le bandeau qui barrait l’écran.
Prise d’otages en Caroline du Nord.


Reposant aussitôt son téléphone, il monta le son.
« … de la petite ville de Pearson, en Caroline du Nord, disait la présentatrice. Les preneurs d’otages ont investi l’école primaire hier, vers 6 heures de l’après-midi. D’après la police locale, plusieurs victimes sont d’ores et déjà à déplorer. Plusieurs enfants seraient actuellement retenus en otage, de même que deux enseignantes, Belinda Baker et Annelise Taylor…  »
En entendant ce nom, Evan se figea, les yeux rivés sur le poste.
Ce n’était pas possible. Aux dernières nouvelles, Annelise enseignait dans une université privée du Missouri et non dans une école primaire de Caroline du Nord.
Son incrédulité ne résista cependant pas longtemps à l’analyse objective des faits : Annelise n’était pas un prénom très répandu aux États-Unis. Et il y avait peu de chances pour que son ex ait un homonyme qui se trouve exercer elle aussi le métier d’enseignante.
Sans attendre, Evan éteignit le poste de télévision et se précipita dans sa chambre. Là, il troqua son short et son T-shirt contre le complet de couleur sombre qui faisait figure d’uniforme au sein du FBI. Il attrapa son blouson frappé du logo de la DCT ainsi que le sac de voyage qu’il conservait toujours à portée de main, en cas de besoin.
Quittant sa maison, il sauta dans sa voiture et démarra en trombe. L’image d’Annelise s’imposa à son esprit. Durant plus de deux ans, ils avaient vécu ensemble. Il avait alors cru que tous deux finiraient par se marier et par fonder une famille. Mais au lieu de cela, elle avait brusquement décidé de quitter Knoxville. En guise de lettre de rupture, il n’avait eu droit qu’à un SMS laconique.
Il lui en avait énormément voulu, bien sûr. Il avait même presque fini par se convaincre qu’il la haïssait. Mais en entendant la présentatrice prononcer son nom dans le cadre de cette prise d’otages, il avait instantanément compris qu’il n’avait pas le choix.
Il savait qu’il était l’un des meilleurs négociateurs du FBI. Ce n’était pas un manque de modestie de sa part mais un fait reconnu et régulièrement mis à l’épreuve. Il l’avait démontré tout au long de sa carrière. S’il laissait quelqu’un d’autre se charger de cette négociation et que les choses tournaient mal, il ne se le pardonnerait jamais.
Il lui fallut moins d’une demi-heure pour rallier les locaux de la DCT, la division criminelle tactique pour laquelle il travaillait. Cette unité d’élite regroupait des spécialistes issus de différentes branches du FBI. Elle pouvait être déployée très rapidement sur l’ensemble du territoire, principalement dans les régions rurales où les forces de police traditionnelles manquaient d’expérience.
La DCT occupait un bâtiment de brique anonyme que rien ne distinguait des autres immeubles de bureaux de cette banlieue de Knoxville. Evan se gara à sa place habituelle et pénétra dans le bâtiment. Sans attendre, il se dirigea vers la salle de réunion où étaient organisés les briefings de l’unité.
Cette pièce constituait le véritable cœur de la DCT. C’était là que se trouvait le plus souvent Jill Pembrook, la directrice de la division. Elle y assignait les missions et supervisait les sessions de brainstorming au cours desquelles les différents dossiers en cours étaient passés en revue.
Les agents présents se regroupaient autour d’une immense table en bois verni. Sur l’un des murs figurait le logo du FBI, sur l’autre, celui de la DCT. Le troisième était occupé par un immense écran qui permettait de projeter des photos, des plans tactiques, des images satellitaires ou des vidéos captées en direct sur les terrains d’opération.
Lorsque Evan entra, Jill était en pleine présentation. Elle s’interrompit brusquement et tourna vers lui un regard étonné.
— Agent spécial Duran, je croyais que vous aviez posé votre journée ?
— C’est exact, madame, répondit-il. Mais je viens d’apprendre ce qui se passait à Pearson et j’aimerais superviser l’opération, si c’est possible.
Jill le considéra avec attention. Âgée d’une soixantaine d’années, la directrice de la DCT était toujours une femme très séduisante. Mince, élégante, elle ne se départait jamais d’un certain humour pince-sans-rire qu’Evan avait appris à apprécier, particulièrement dans les situations les plus délicates.
Cela faisait près de quarante ans qu’elle travaillait au FBI et elle avait gravi un à un les échelons jusqu’à devenir l’un des agents les plus respectés de la maison.
— Puis-je savoir ce qui motive cette décision ? s’enquit Jill.
Evan était intimement convaincu qu’elle le savait pertinemment.
— J’ai cru comprendre qu’Annelise faisait partie des otages, expliqua-t-il.
Ses collègues présents échangèrent des coups d’œil entendus. La plupart d’entre eux étaient au courant des séquelles qu’avait causées leur rupture inopinée. Evan préféra ignorer cette réaction collective.
— J’aimerais réquisitionner un avion pour partir immédiatement, déclara-t-il. Je voudrais que Hendrick se charge de l’analyse des données. Je prendrai les agents Brennan et Lathrop avec moi.
— Je crois que vous pouvez rappeler les marines, madame, ironisa Kane Badshaw. Evan Duran est sur le coup et il va prendre l’école d’assaut à lui tout seul !
N’étant pas intégré à l’organigramme de la DCT, Kane possédait un statut particulier. La plupart des opérations auxquelles il participait étaient classifiées et il travaillait la plupart du temps sous couverture pour infiltrer des organisations criminelles ou terroristes.
Kane était doté d’un sens de l’humour particulièrement corrosif auquel Evan s’était déjà trouvé en butte. Il jugea donc préférable d’ignorer cette interruption.
— Tu peux compter sur moi, en tout cas, déclara Hendrick Maynard.
Evan connaissait bien Hendrick qu’il considérait comme le plus brillant analyste au sein de la DCT. Tous deux avaient eu l’occasion de sympathiser en dehors de leurs heures de travail et s’étaient découvert de nombreux points communs.
— Une minute, agent Maynard ! intervint Jill Pembrook d’un ton sec. Agent Duran, je vous rappelle que c’est moi qui suis chargée de l’attribution des dossiers au sein de ce service.
L’expression glaciale qu’arborait sa supérieure fit comprendre à Evan qu’il était allé trop loin. L’inquiétude que lui inspirait la situation lui avait fait perdre tout recul et oublier les procédures les plus élémentaires.
— Je suis désolé, s’excusa-t-il sobrement. Mais j’aimerais vraiment faire acte de candidature pour cette affaire.
— Êtes-vous sûr de pouvoir conserver votre objectivité ? lui demanda Jill Pembrook d’une voix légèrement radoucie.
— Non, répondit-il gravement. Bien qu’Annelise Taylor et moi ne soyons plus ensemble aujourd’hui, le dossier me touche personnellement. En revanche, je vous assure que je ne laisserai pas cette implication influencer ma gestion de cette crise.
Jill Pembrook demeura silencieuse durant quelques instants, comme plongée dans ses réflexions.
— Très bien, conclut-elle. Je vous autorise à partir avec l’équipe que vous avez choisie. Je vous adjoins également l’agent Rogers ainsi que l’agent Cooper qui prendra en charge la logistique et les relations avec les autorités.
Rowan Cooper marqua son accord d’un hochement de la tête. Dotée d’une patience à toute épreuve et d’un grand sens de la communication, cette séduisante jeune femme aux longs cheveux bruns était l’une des plus brillantes logisticiennes de la DCT.
— Votre avion décollera d’ici une vingtaine de minutes, conclut la directrice de la DCT. Je vous souhaite bonne chance. Tâchez de résoudre cette affaire vite et bien et n’oubliez pas que cette fois-ci, c’est la vie de plusieurs enfants qui est en jeu. Nous ne pouvons nous permettre aucune erreur.
Tous les agents présents se levèrent et se dirigèrent vers la porte.
— Duran, le rappela Jill Pembrook comme il faisait mine de les imiter. Ne me refaites plus jamais un coup pareil, c’est bien compris ?
— Oui, madame, répondit-il en adoptant une expression faussement contrite.
En réalité, rien n’aurait pu l’empêcher de se rendre à Pearson. Jill Pembrook avait dû le sentir et c’était probablement la raison pour laquelle elle avait accepté de le missionner. Il ne se faisait cependant aucune illusion : s’il s’avisait de la remettre au pied du mur de cette façon, elle n’hésiterait pas à le renvoyer de l’équipe.
Evan et ses agents se rendirent directement aux vestiaires pour récupérer dans leurs casiers tout le matériel dont ils auraient besoin au cours des prochains jours. Tandis qu’ils s’équipaient, Evan se félicita du petit groupe qu’il avait réuni.
Davis Rogers était un ancien militaire qui avait servi comme ranger avant de revenir à la vie civile. Il avait intégré la DCT trois ans auparavant et s’était rapidement révélé être un précieux auxiliaire. Spécialisé dans les opérations de reconnaissance et d’infiltration, c’était également un sniper redoutable.
Nick Brennan et Daniel Lathrop avaient l’habitude de travailler ensemble. Ces deux agents spéciaux aussi expérimentés que polyvalents avaient démontré leur valeur à maintes reprises en participant à certaines des opérations les plus délicates de l’histoire de la DCT.
Quant à Rowan Cooper, elle n’avait pas sa pareille pour apaiser les tensions et les rivalités qui ne manquaient jamais de naître entre les agents fédéraux et la police locale.
Hendrick Maynard demeurerait à Knoxville mais serait en contact permanent avec eux, leur fournissant toutes les données dont ils pourraient avoir besoin. Il leur avait déjà envoyé un plan détaillé de l’école Sandhurst ainsi que toutes les informations qu’il avait pu récolter à son sujet.
Dans l’avion qui les conduisait en Caroline du Nord, Evan les étudia très attentivement. L’établissement avait été fondé cinq ans auparavant par Regina Sandhurst, la présidente- directrice générale de Sandhurst Industries, une compagnie spécialisée dans les technologies de pointe.
Elle était née et avait grandi dans la région de Pearson et avait décidé d’y établir une école qui accueillerait uniquement des filles issues de milieux défavorisés mais dotées de prédispositions exceptionnelles.
Âgées de huit à quatorze ans, les vingt-six élèves avaient été sélectionnées sur dossier et sur concours. Elles vivaient toutes en internat sur un luxueux campus où elles étaient logées, blanchies et nourries.
L’école était administrée par Olivia Wright, la directrice, et l’enseignement était dispensé par six professeurs à plein temps ainsi que de nombreux intervenants externes. Une équipe de six personnes comportant une infirmière et une psychologue vivait sur place pour veiller sur les élèves.
À cela, il fallait ajouter le personnel chargé de la cuisine et de l’entretien des lieux.
Evan s’efforça de mémoriser l’ensemble de ces informations. Il savait en effet qu’une fois sur place, il se retrouverait pris dans le feu de l’action et n’aurait plus la disponibilité mentale pour intégrer ce genre de détails.
— Est-ce que l’on a la liste des victimes ? s’enquit Daniel.
— Non, répondit Evan. La police locale ne nous a toujours rien envoyé.
— Et nous n’avons pas non plus la moindre idée de ce que veulent les preneurs d’otages ?
— Toujours pas. Apparemment, ils n’ont fait part d’aucune revendication.
— Ils comptent peut-être demander une rançon, suggéra Davis.
— Mais à qui ? objecta Evan. Ces fillettes viennent de familles défavorisées. Et aucune des deux maîtresses qui sont retenues avec elles n’est particulièrement fortunée.
— Peut-être comptent-ils demander de l’argent à la fondatrice de l’école ? suggéra Nick. Si j’ai bien compris, c’est une riche industrielle…
— C’est possible, concéda Evan. J’espère tout de même que nous en saurons un peu plus, une fois sur place. En l’absence de revendications précises, il est nettement plus difficile de négocier.
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